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INTRODUCTION

Bien que l’origine du mot “almanach” reste contestée, ses deux provenances étymologiques
supposées, l’une latine et l’autre égyptienne, font référence toutes deux à des notions de
mémoire, de calcul et de trace. Les premiers almanachs connus auraient été publiés à la fin du
XVe siècle. L’ouverture d’une notion de genre se fait en 1455 avec l’imprimé de propagande en
faveur des croisades conservé en tant que premier almanach. Le Grand Calendrier ou Compost
des bergers, premier almanach de manufacture française, rencontra un franc succès ; son édition
en vingt exemplaires mena à l’ouverture de l’étude de notion de système éditorial concernant
l’almanach. Ces petits objets contant et comptant la vie populaire à l’aide d’une pléthore
d’informations pratiques existaient au nombre de 5000 entre le XVIIe et le XIXe siècle. Mais la
publication des almanachs ne se restreint à l’Europe, car l’Amérique du Nord, et notamment le
Québec, publie des almanachs à partir de la seconde moitié du XIXe siècle.
L’observation des différentes formules proposées par les almanachs publiés entre le
XVème et le XIXème siècle permet de distinguer une sorte d’horizon commun de l’évolution de
la marque de la formule au fil du temps. Si les différents almanachs que j’ai utilisés dans une
logique comparative semblent refléter un éclatement de la forme, il serait possible de distinguer
une dynamique générale. L’accent mis sur la partie calendaire semble progressivement se
dissiper pour laisser place à une prépondérance du savoir utile. L’almanach de la seconde moitié
du XIXème siècle se détache de ces prédécesseurs dans la manière dont cet objet parvient à
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conter le passé, tout en faisant le rappel des choses aussi banales que les jours et les saisons dans
une perspective temporelle qui est aplatie. Ces almanachs mettent également en place un
processus de distillations de nombreux savoirs qui semblent répondre à une dynamique de
“désordre organisé”. Véritable forme médiatique, ces objets symbolisent une rupture dans
l’histoire de la transmission des savoirs.
Un chantier de recherche s’est porté sur les almanachs dans leurs formes les plus
anciennes jusqu’à l’époque moderne. Mais les almanachs de la seconde moitié du XIXème siècle
semble seulement être compris dans une perspective généraliste ne mettant pas en valeur les
spécificités des ces imprimés de fin du siècle. On trouve par exemple des travaux approfondis sur
des almanachs français qui ont traversé plusieurs siècles1, ou sur les almanachs québécois de leur
apparition à nos jours2. Aucun travail de recherche complet existe sur les particularités des
almanachs français de la fin du XIXème siècle, même si ces dernières sont effleurées de tant à
autre dans les études citées.
Il n’est pas complètement possible d’affirmer que l’Almanach Hachette3 possédait une
sorte de monopole sur la publication et la distribution de ses almanachs, car les sources sont
lacunaires et que je n’ai pas réussi à établir une communication avec le groupe Lagardère
possédant désormais Hachette et ses archives. Par exemple, si l’on se réfère au site de la
Bibliothèque Nationale de France, Gallica, on ne trouve que trois années disponibles à la lecture.
Alors que Hachette & Cie a publié son almanach de 1893 à 1974. Si je ne peux rien confirmer, il
faudrait mettre en perspective la durée de publication de l’almanach Hachette, 81 ans, avec ce
que l’on sait du monopole Hachette sur le monde éditorial français et européen. Dès 1870,
1

DAGENAIS, Simon, L’Almanach de Mathieu Laensbergh: l’émergence d’une marque, Université du Québec à Montréal.
(2016)
2
LÜSEBRINK, Hans-Jürgen, “Le livre aimé du peuple: Les almanachs québécois, de 1777 à nos jours”. (2014)
3

Almanach Hachette, Petite Encyclopédie Populaire de la Vie Pratique.
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Hachette & Cie est en situation de monopole quasi total de l’édition des livres scolaires, et à la
fin des années 1890, Hachette & Cie possède plus de 1200 messageries qui font office de dépôts
portant la lecture attendue auprès des abonnés, sans pour autant être un point de vente.4
Possédant un tel réseau de distribution, et une domination sur la production de certaines formes
d’imprimés, Hachette & Cie avait les moyens techniques et un lectorat sur lesquels s’appuyer
pour se permettre de supposer que c’était une figure importante dans la production des
almanachs.
J’ai essayé d’assembler un corpus, uniquement composé d’almanachs, qui me permettrait
de situer l’ Almanach Hachette5 dans un contexte historique de l’évolution de l’imprimé et de
l’apparition et du développement de la forme de l’almanach. Les deux almanachs Hachette
utilisés6 proviennent d’une bibliothèque d’un particulier qui avait une large collection
d’almanachs et d'imprimés originaux datant du XIXème siècle qu’il tenait de son père qui était
journaliste et écrivain. J’ai pu conserver ces deux éditions et en feuilleter d’autres sur place, et
ainsi remarquer le caractère systématique et encyclopédique de ces imprimés.
Ce mémoire se porte sur l’analyse de l’Almanach Hachette7 de la seconde partie du
XIXème siècle centrée sur la manière dont une formule d’édition fait d’un imprimé un objet de
dislocation. Si ces almanachs ne s’approprient que quelques éléments de leurs prédécesseurs,
notamment les catégories formelles proposées par Hans-Jürgen Lüsebrink8, l’almanach
consacrerait un geste moderne faisant émerger une nouvelle forme de média. Ouvert dans un
élan nostalgique de la part de son propriétaire, ou ignoré après la fin de son existence annuelle
4

TAVEAUX, Karine, “Réseau de bibliothèques de gare et du métropolitain, et messageries Hachette dans l’aire parisienne
(1870-1914)”, dans Médias et Villes (XVIIIème - XXème siècle), Presses Universitaires François Rabelais. (1999)
5
Almanach Hachette, Petite Encyclopédie Populaire de la Vie Pratique.
6
7
8

Almanach Hachette, Petite Encyclopédie Populaire de la Vie Pratique. (1896 & 1897)
Op. cit.
LÜSEBRINK, Hans-Jürgen, “Le livre aimé du peuple: Les almanachs québécois, de 1777 à nos jours”. (2014)
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présupposé,

pour

être

ensuite

retrouvé,

l’almanach

semble

être

ce

nouvel

objet

communicationnel de la brisure et du creux qui explore le passage tapageur d’un monde à l’autre.
Cet objet sériel expérimente de nouvelles formes d’informations reliées dans une organisation
fragmentaire de la banalité. Ce qui était et est évident s’opère au creux de l’almanach. Ce
mémoire se divise en trois chapitres. Le premier esquisse l’histoire de la forme en s’interrogeant
sur ses différentes apparitions et délimitations, ainsi que sur son lectorat et son auctorialité qui
me permettent de poser les premiers repères de cette étude. Le chapitre suivant dissèque les
almanachs Hachette par un examen rapproché de son épaisseur interne. La constitution, les
formes de littérarité et l’imagé de ces almanachs sont scrutés afin de commencer à mettre en
évidence une notion de système de l’almanach. Enfin, le dernier chapitre tentera de rendre
compte d’une puissance fragmentaire et sérielle rendant les tiraillements rebelles et
inharmoniques de l’almanach, qui porte lui-même ceux d’une société.
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CHAPITRE I
LA FORME DE L’ALMANACH: UN CANON DU PASSÉ

Introduction
Dans une perspective d’approche progressive de l’objet culturel qu’est l’almanach du XIXème
siècle français, il me semble être vivement approprié de proposer une exploration des origines de
cette forme, afin par la suite de pouvoir présenter les contrastes aigus qui feraient se détacher
l’almanach du XIXème siècle français des formes qui l’ont précédées. En effet, nous verrons que
l’histoire de l’almanach au sein de l’histoire du livre et de l’édition semble affecter aussi bien les
sociétés occidentales que leur espace colonial. Bernhard Capp, dans son livre sur les almanachs
anglais, utilise l’expression suivante pour parler d’un almanach français qui semblerait suivre les
limites d’un genre défini: “The archetypal French almanac (...)9”. Une autre partie de cette étude
va donc se questionner sur la manière dont l’almanach du XIXème siècle pourrait, ou non, faire
écho à un modèle idéal dans sa construction interne, ou si au contraire il peut rendre compte
d’une évolution du genre, et de ce fait se distinguer d’un canon du passé. Le lectorat de cet
almanach du XIXème siècle français ne sera pas laissé de côté, car son étude nous permettra de
commencer à se familiariser avec certaines fonctions de l’almanach.

1.1 L’ÉMERGENCE D’UNE MARQUE: L’ALMANACH
1.1.1 Contexte des pratiques de lecture
9

CAPP, Bernhard, English almanacs, 1500-1800. Astrology and the Popular Press, (1979), p.271
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Au préalable des considérations temporelles quant à l’apparition de l’almanach sous
toutes ses formes, il faudrait se concentrer sur l’histoire de la lecture et de ses lecteurs au
XIXème siècle afin de cerner dans quel contexte de l’imprimé l’almanach s’inscrit au XIXème
siècle en France. Le trouble et la dénonciation que l’on ressent dans les mots de Sainte-Beuve
lorsqu’il parle en 1839 de littérature industrielle10 nous laissent entrapercevoir le malaise liée au
marché grandissant de l’imprimé. L’écrit se répand grandement avec l’essor de ce marché.
Malgré des dissonances entre la France rurale et urbaine, l’alphabétisation de masse est débutée
et consacrée avec notamment les trois volets d’une même dynamique caractérisant la première
moitié du XIXème siècle français. En 1833 la loi proposée par Guizot, d’imposer aux communes
de plus de 500 habitants d’ouvrir une école publique de garçons, est mise en place. Puis, en
1836, sur la base du volontariat, les communes sont autorisées à ouvrir une école publique de
filles. Enfin, c’est seulement la loi Falloux de 1850 qui force les communes de plus de 800
habitants à ouvrir une école publique de filles, même si cette loi place également le recrutement
des maîtres sous le contrôle direct de l’Église Catholique. Cette volonté de scolarisation se
donnant ainsi les moyens structurels dans la première moitié du XIXème siècle, va redoubler
d’effort sous la Troisième République afin d’envoyer tout le monde à l’école. Alors, entre 1881
et 1882, l’école devient gratuite, laïque et obligatoire jusqu’à 13 ans. La visée était de gommer
les disparités trop fortes liées au sexe, à la religion et à la géographie.
Cette histoire de l’alphabétisation en France au XIXème siècle est à mettre en lien direct
avec l’essor de l’imprimé et le changements des modes de lecture. Le public alphabétisée croît,
et le marché de l’imprimé croît avec lui car la croissance de la littérature populaire et des
maisons d’édition est le résultat d’une concordance idéale entre l’offre et de la demande. Les

10

SAINTE-BEUVE, Charles-Augustin, De la littérature industrielle, (1839)
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coûts chutent grâce à l’augmentation des tirages qui sont distribués par des réseaux traditionnels
comme le colportage dans le cas de l’almanach. Si le roman et le roman-feuilleton sont à la mode
et que l’essor du journal est grandissant à une époque où les liens entre milieu littéraires et milieu
journalistique sont étroits, l’examen des almanachs montre bien à quel point de nouvelles
pratiques et de nouvelles lectures s’intègrent dans cette société qui est en train de se former en
tant que masse. Le “désordre organisé” de cette société moderne, ou bien cette cacophonie se
retrouverait au sein de l’almanach pour le consacrer en tant qu’objet de rupture, tant la modernité
qu’il incarne est forte et présente des formes et des fonctions spécifiques.

1.1.2 Panorama de la publication des almanachs
Avant de commencer à proposer une réflexion sur l’almanach en tant qu’objet de rupture
moderne, il serait profitable de proposer un panorama général de l’histoire de la publication des
almanachs dans la francophonie et l’Europe. Au sein des sociétés européennes du XIXème
siècle, pendant cette époque charnière où les formes médiatiques se multiplièrent et
s’imposèrent, l’objet culturel qu’est l'almanach semble avoir une ampleur insoupçonnée, mais
qui serait à la hauteur de sa large diffusion.
En provenance de l’arabe, et plus spécifiquement du verbe al manâkh, qui signifie
compter, et dans un sens plus large “livre de compte”, l’apparition du premier almanach
remonterait au XIIIème siècle avec une forme qui serait celle d’un “ tableau composé
d’éphémérides du soleil et de la lune” d’après la dérivation de son origine arabe. Mais ce mot
semble avoir d’autres origines. L’une est égyptienne (al signifierait calcul, et men mémoire en
copte) et l’autre est latine (manachus désignerait un cercle tracé sur un cadran solaire servant à
indiquer l’ombre pour chaque mois).

7

Cette origine de l’almanach est à mettre en contraste avec la forme que nous connaissons
du XIXème siècle français et qui serait apparue au XVème siècle. En effet, le tout premier
almanach, au sens que nous lui donnons maintenant et que je vais développer plus tard, est
aujourd’hui conservé à Munich et daterait de 1455. C’était un imprimé de propagande destiné à
inciter les états de l’Empire germanique à la croisade. Quant à l’almanach qui apparaît comme
étant le premier almanach français, Le Grand Calendrier ou Compost des bergers publié en
1491, celui-ci a su s’imposer à travers plus de vingt éditions différentes et une traduction
anglaise en 150311, affirmant ainsi un début de modélisation de l’almanach, dont je me réserve
de discuter afin de pouvoir l’aborder plus loin.
Avec les débuts de l’imprimerie qui remontent aux XVème et XVIème siècles, on a
assisté à une multiplication sans précédent d’une sorte d’imprimé qui, au fur et à mesure, va
former le genre de l’almanach. En Angleterre, au XVIème siècle, six cents imprimés de ce type
auraient existé. Entre le XVIème et le XVIIème siècle, l’almanach connaîtra une diffusion très
rapide. Pour illustrer cela, on pourrait reprendre l’exemple, utilisé dans Les mutations du livre et
de l’édition dans le monde du XVIIIème siècle à l’an 200012, à propos de l’imprimeur Bertot à
Lyon qui publia en 1553 un almanach sur les procrastinations de Nostradamus dont on retrouve
beaucoup de traductions en Europe, permettant ainsi de conserver et de propager une certaine
ligne éditoriale propre à l’almanach. Un des fameux almanachs français demeure L’Almanach
Royal qui a été publié à Paris entre 1679 et 1791. Il n’est pas impossible de dire qu’il était
complètement tourné vers un lectorat appartenant aux couches supérieures de la société. L’objet
lui-même était relié par du cuir, ce qui ne laisse aucun doute sur la catégorie sociale qui pouvait

11
12

The Kalendar of the Shepherdes

MICHON, Jacques, MOLLIERS Jean-Yves,. Les Mutations Du Livre Et De L'Édition Dans Le Monde Du XVIII siècle à l'an
2000, Les Presses De L'université Laval, (2001)
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assumer un tel achat, alors que les almanachs plus populaires étaient imprimés sur du papier très
bon marché.
Ce genre composite qu’est l’almanach a connu un essor monstre entre le XVIIème et le
XIXème venant concurrencer la publication de la vie des saints et des catéchismes, pour imposer
sa diffusion dans les sociétés occidentales et faire un peu d’ombre à la Bible. Cette instrument
d’orientation dans le temps, qui devint avec le temps un média de diffusion des informations
élémentaires, rend compte de chiffres impressionnant dont la vérification semble difficile.
Durant l’âge d’or de l’almanach, 3633 almanachs auraient été publiés à Paris entre 1600 et 1895.
Un autre autre chiffre situe l’existence de ces petits objets au nombre de 5000 entre le XVIIIème
et le XIXème siècle.

1.1.3 L’almanach en dehors de la France
Pour ce qu’il s’agit de l’influence coloniale des sociétés européennes, l’implantation et le
développement de l’almanach semble faire écho à ce qui se passait en même temps en Europe et
en France mais dans une moindre mesure. Hans-Jürgen Lüsebrink, dans son article “Le livre
aimé du peuple: les almanachs québécois de 1777 à nos jours”13, souligne que l’apparition de
l’almanach au Québec demeure tardive, car c’est en fait un calendrier strictement limité à une
fonction calendaire qui fut publié en 1764 sous le nom de l’Almanach de cabinet pour l’année
1765, bien avant la publication de l’Almanach encyclopédique qu’il identifie comme “le premier
almanach canadien-français et probablement le premier en langue française en Amérique du
Nord.14” Hans-Jürgen Lüsebrink a décortiqué les 155 titres parus après la publication de
l’Almanach encyclopédique , et son étude exemplaire souligne une chose essentiel. La présence
13
14

LÜSEBRINK, Hans-Jürgen, “Le livre aimé du peuple: Les almanachs québécois, de 1777 à nos jours”, (2014)
Ibid., 8
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de l’almanach en langue française au Canada met en valeur le fait que les sociétés modernes,
animées par un besoin informationnel, combiné à un désir de distraction et à une visée éducative,
sont la preuve de l’importance culturel de l’almanach qui est soumis à un processus
d’acculturation hors d’Europe. L’almanach était l’ouvrage le plus diffusé au Canada français, en
concurrence, comme c’était le cas en Europe, avec les ouvrages religieux. C’était souvent le seul
ouvrage disponible dans les campagnes, et en ville il était l’imprimé des foyers plus modestes.
Mais, il faut savoir que cette implantation de l’almanach se fait de manière temporellement
décalée car son apogée est identifiée par Hans-Jürgen Lüsebrink comme allant de 1880 à 1930,
soit presque un siècle plus tard qu’en Europe.

1.2 DISCOURS ET DIVISIONS
1.2.1 Les définitions classiques
Afin de proposer au lecteur une véritable idée de ce qu’était l’almanach du XIXème siècle, par
contraste avec ce qui l’a précédé, l’exposition des différentes définitions qui entouraient
l’almanach, et qui le façonnaient ainsi en tant que forme d’imprimé à part entière, semblerait être
porteur dans le cheminement de notre analyse. Pour ce faire, les différentes éditions du
Dictionnaire de l’Académie Françoise15 paraît être une source intéressante car ce dictionnaire, en
plus de proposer une clarification d’une langue française, il choisit les mots qui seraient propres
à apparaître dans des textes, des écrits, des discours, des conversations qui seraient praticables
par tous. C’est ce dictionnaire qui fait passer un mot ou à objet à l’état de l’être dans une culture
fixée.

15

Dictionnaire de l'Académie Françoise, Imprimerie et Librairie de Firmin Didot Frères, (1835)
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L’almanach, ainsi reconnu par cette grande instance, est défini de deux façons. Dans cette
entrée16 de l’édition de 1835, on trouve en fait les deux définitions données à l’almanach par
l’Académie. La première, datant de la première édition de 169417, s’étend sur le premier
paragraphe. Elle laisse entendre que l’almanach est un simple calendrier qui aurait comme
fonction principale celle d’orienter ses utilisateurs dans le rythme des saisons. Seule la relation
spécifique que l’almanach entretient avec le temps est ici mise en valeur. Alors que la définition
du second paragraphe, qui a été ajoutée dans l’édition de 1835, complète la définition originelle
en lui donnant toute l’ampleur sur laquelle cette étude de l’almanach du XIXème siècle se porte.
L’almanach au sens moderne devient l’ “outre almanach”. Un peu moins d’un siècle et
demi plus tard, il est noté et reconnu que l’almanach s’est diversifié, il s’est fragmenté, comme
l’indique le “etc” de cette seconde définition, qui pour des raisons techniques de place liées à la
forme même du dictionnaire, montre qu’il est impossible de s’étendre et de nommer tous les
sujets ou catégories que l’almanach pourrait éventuellement contenir.
L’almanach figé par la définition de 169418 semble s’organiser autour de peu de
composantes. La première serait une dynamique liée à la partie calendaire, et la seconde serait
une partie de pronostications. Alors que l’almanach de 183519, cet “outre almanach”, semble
faire part d’une instabilité et d’une diversité de ses sujets faisant certainement écho à différentes
conduites éditoriales, elles-mêmes réfléchissant une diversification de l’information, de son
besoin, et de ses modes.

1.2.2 La diversification de son évolution et de sa réception
16
17
18
19

voir annexe, figure 1
Dictionnaire de l'Académie Françoise, Imprimerie et Librairie de Jean-Baptiste Coignard, (1694)
Ibid.
Dictionnaire de l'Académie Françoise, Imprimerie et Librairie de Firmin Didot Frères, (1835)
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Genre imprimé très composite comme nous le montrent ses définitions, le détail de son évolution
en tant qu’imprimé semble traverser une triple évolution que la comparaison précédente des deux
almanachs ne peut pas recouvrir complètement . L’almanach se diversifie en introduisant de
nombreux sous-genres, le champ de son contenu s’étend, et sa circulation ne se fait que plus
grande. L’almanach administratif (à propos des régions ou des villes de France), l’almanach
communautaire (représentant une communauté particulière comme l’Almanach des fermiers) et
l’almanach populaire ( par exemple l’ Almanach Hachette, Petite Encyclopédie Populaire de la
Vie Pratique20) semblent être les trois groupes dans lesquelles on pourrait rassembler les
almanachs.
C’est notamment l’almanach populaire, à visée et contenu encyclopédiques, semble
dominer l’imaginaire qui est resté des almanachs certainement car sa constitution interne
répondait à une consommation moderne de l’information, et de ce fait sa circulation était plus
importante.
Intitulé en règle générale “Almanach populaire” dans la francophonie, il venait
concurrencer avec verve l’imprimé religieux en raison des réseaux traditionnels de distribution,
comme le colportage, qui profitaient d’une implantation efficace. Cet imprimé encyclopédique
proposait, dans certains pays européens une figure de narrateur importante qui donnait son nom à
l’almanach et qui pouvait avoir cette figure du colporteur parcourant des espaces culturels
différents. En ce qui concerne l’évolution de son contenu, l’almanach encyclopédique s’inscrit,
de manière plus prononcée, dans un mouvement qui est à rebours des considérations religieuses.
Ou du moins une vision plus éclairée et scientifique est proposée des religions, et pas d’une
religion dominante. Ce changement qui s’opère entre la fin du XVIIIème siècle et le début du

20

Almanach Hachette, Petite Encyclopédie Populaire de la Vie Pratique, Hachette & Cie
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XIXème siècle ouvrira la voie et la pratique, dans des almanachs de la fin du XIXème, à une
rationalisation poussée du savoir religieux.
Dans l’ Almanach Hachette, Petite Encyclopédie Populaire de la Vie Pratique21 de 1896
publiée chez Hachette, cette rationalisation est effleurée lorsque, des pages 21 à 26, la section
“L'ANNÉE RELIGIEUSE POUR 1896” ne comprend pas uniquement le calendrier de l’année
religieuse catholique. De plus, à la page 23 de ce même almanach, le calendrier nommé “Les
Dates à Retenir en 1896” ne fait aucune mention de religion. Ce calendrier est placé à la suite de
ces calendriers religieux, comme si l’éditeur soulignait que s’il fallait en retenir un, ce serait bien
ce dernier, alors que les calendriers religieux n’auraient plus qu’une fonction indicative. Une
autre étape au sein de la rationalisation du discours est franchie dans cet almanach, lorsqu’à la
page 248, la religion devient un sujet de recherche qui semblerait appartenir au domaine plus
général de la géographie22. La reproduction de cette gravure nous permet de constater à quel
point la religion est maintenant vue sous l’oeil critique de la science.
Il ne serait pas impossible de croire que cette section est animée par trois dynamiques
clés. Dans un premier temps, le tableau décryptant la proportion de pratiquants des religions
dans les cinq continents manifeste l’introduction d’une nouvelle méthode d’analyse. Tout est
passé au crible et rien ne semble être laissé de côté. Ce tableau ne serait rien sans le petit texte
qui clarifie les sources et les conclusions que l’on peut en tirer. Mais cette gravure brille
notamment par la pointe qui est apportée par le dessein représentant l’humanité combiné au nota
bene et aux autres représentations. Comme si, la représentation de l’humanité, prenant presque
une demie page, et accolée au titre “LES RELIGIONS” ne suffisait pas à déverser un des choix

21
22

Almanach Hachette, Petite Encyclopédie Populaire de la Vie Pratique, Hachette & Cie, (1896)
voir annexe, figure 2

13

éditoriaux de cet almanach: au sein de l’almanach, tout, et notamment le religieux, est
susceptible d’être étudié par un oeil scientifique critique.
Ce nouveau type de discours au sein même de l’almanach, mis en rapport avec son contre
modèle traditionnel focalisé sur la forme calendaire, semble susciter une sorte de métadiscours
sur son contenu:
“Le peuple, dont je suis, vous aura aussi une grande obligation de retrancher de votre
ouvrage manuel, les niaiseries météorologiques, et les mensonges que vous y insérez
encore par habitude. (…) Cela tire à conséquence plus que vous pensez. Le peuple ouvre
son almanach toute l’année, et s’il n’y lit que des sottises, il risque de redevenir sot, ce
que nous autres patriotes ne voulons pas.23”
Ce nouveau discours prescriptif qui semble accompagner l’évolution de l’almanach propose une
sorte de critique acerbe des contenus crédules et peu fiables que proposait l’almanach
traditionnel avec ses prévisions. Ce métadiscours rend également compte du faite que l’almanach
est reconnu en tant que fait social, et de ce fait se soumet à des sortes d’attentes qualitatives à une
époque où la conscience du peuple en tant que peuple uni s’apprend et s’approprie de plus en
plus à travers les imprimés qui ont alors une responsabilité.

1.3 DE LA CONCEPTION À LA RÉCEPTION
1.3.1 Almanachs et édition
Avant de cerner comment cette forme apparaît comme moderne au sens de son traitement de
l’information et de son influence sur son lectorat, il faudrait s’interroger sur les personnes qui
éditent ces nouveaux imprimés, ou du moins sur le processus éditorial qui existe en amont. La
question du public visé se pose également au préalable de l’élaboration des fonctions de
23

La Chronique de Paris, 24 septembre 1792
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l’almanach. En feuilletant des almanachs, un lecteur peut rapidement se rendre compte de
l’inexistence de toute trace d’auctorialité. L’almanach n’a pas d’auteur désigné, mais c’est
l’éditeur qui rassemble, ou bien commande textes ou des gravures qui seraient susceptibles
d’intéresser son lectorat. “ Le faiseur d’almanachs, un homme qui a la prétention de prévoir et de
prévenir l’avenir24”, d’après le Littré, est difficile à identifier faute d’archives d’éditeurs les
concernant. Les seuls acteurs que l’on pourrait possiblement identifier seraient les personnes
derrière le nom des maisons d’éditions, qui étaient parfois, dans le cas de la maison d’édition
Hachette et Cie, des petites librairies.
Hachette et Cie, qui était d’abord la petite librairie Brédif fondée par Louis Hachette en
1833, fut la seule capable de répondre au besoin de manuels scolaire après la loi Guizot sur
l’école. Une autre figure connue de l’édition des almanachs est derrière l’ Almanach parisien en
faveur des étrangers et des voyageurs25 (1761-1801). Il appartient d’abord aux Duchesne, mais
c’est Nicolas Bonaventure-Duchesne qui en est l’éditeur. Il se distingue dans la communauté,
comme on peut le lire dans la reproduction26 d’un extrait du supplément de La France Littéraire
pour les années 1762-1763, par son intérêt pour l’impression d’almanachs et de calendriers qu’il
publie par dizaines. D’autres librairies, éditeurs, ou libraire-éditeur en sortent un nombre
grandement réduit, ce qui nous mène à poser la question de la rentabilité de la production des
almanachs. En effet, le paysage éditorial du XVIIIème et du XIXème siècles est marqué par la
prédominance des guides, des récits de voyage, des annuaires et de nombreuses autres formes
utilitaires et littéraires. L’abondance de la production ne passe pas inaperçue et cela ouvre la voie

24

Gannaz, François. “« Almanach », Définition Dans Le Dictionnaire Littré.” Littré - Almanach - Définition, Citations,
Étymologie, www.littre.org/definition/almanach
25
Almanach parisien en faveur des étrangers et des voyageurs, Duchesne et fils, (1761-1801)
26

voir annexe, figure 3
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à une réflexion véritable sur ce qu’est un bon ou un mauvais almanach au sein d’une compétition
qui semble féroce.
“Puisqu’aujourd’hui on ne veut que des almanachs, qu’on ne lit que des almanachs,
qu’on met toutes les sciences et tous les arts en almanachs, et que toute notre littérature sera
bientôt réduite à des almanachs, en voici du moins un des mieux rédigés et des plus utiles dans
les circonstances présentes.27”
Cette adresse au lecteur qui ouvre les Étrennes de la Marine de 1779 rend compte d’une réalité
du marché éditorial à l’époque. Peut-être que l’édition d’almanachs a un potentiel financier, car
le XVIIIème, comme le XIXème sont favorables à l’apparition de nouvelles entreprises
littéraires et éditoriales grâce à l’évolution du goût, qui est lui même en constante évolution en
raison de l’influence de ces nouveautés littéraires universelles et diverses, et à l’expansion
phénoménale du marché de l’imprimé. Le goût et l’almanach s’inscrivent dans une dynamique
d’influence réciproque qui doit être combiné au progrès de l’alphabétisation et au désir
d’information. En effet, si la publication de l’almanach encontre un ralentissement dans le
premier tiers du XIXème siècle, la seconde moitié du XIXème siècle connaît une explosion
exponentielle de la publication des almanachs.

1.3.2 Almanachs et lectorat
Si le lecteur de l’almanach était le client rural du colporteur, ou bien le client d’une librairie, qui
en vendant cet almanach reflétait l’augmentation de la diffusion des almanachs par ce réseau
professionnalisé, il semblerait que le lecteur de l’almanach soit pluriel, changeant et important en
nombre, sinon le marché de l’almanach n’aurait pas lieu d’être. Dans la préface de John GrandCarteret. 1850-1927. Essai de bio-bibliographie28, Victor Bettega cite John Grand-Carteret:

27
28

Étrennes de la Marine, (1779)
BETTEGA, Victor, John Grand-Carteret. 1850-1927. Essai de bio-bibliographie, Editions Des Cahiers De L'Alpe, 1990
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“L’almanach, la véritable Bible de l’humanité; l’almanach, le livre multiforme qui a revêtu tous
les aspects, pris tous les formats, tantôt instrument de propagande et de vulgarisation, tantôt petit
bijou de luxe; ici, à l’usage des gens de campagne, là pour les galants abbés et les coquettes
marquises (…) l’almanach qu’on a pu appeler, avec raison, le seul livre dans lequel puissent
épeler les gens qui ne savent pas lire.29"
Les propos de John Grand-Carteret semblent mettre en évidence que la pratique de l’almanach
est épaisse est difficilement définissable. Épaisse, car chaque lecteur peut percevoir cet almanach
d’une manière plus ou moins intime ou sensible, et donc pratiquer cet imprimé de façon
modulable. Cet ouvrage peut être un livre de chevet, tout comme un livre que l’on laisse moisir
et prendre la poussière dans un coin. De se fait, sa pratique est uniquement définissable dans les
grandes lignes. Il serait possible de supposer qu’un lecteur moyen pourrait venir chercher une
information spécifique au sein de l’almanach. Mais, cette hypothèse met de côté toutes les autres
situations possibles. Celle du lecteur qui achète cet ouvrage car il veut religieusement le lire,
celle du lecteur qui l’achète juste pour sa partie calendaire, celle du lecteur qui se retrouve avec
un almanach dans les mains sans attention aucune de l’ouvrir. Les possibilités sont infinies.
Mais, il est vrai que, les catégories d’almanach qui ont été évoquées auparavant semblent
tout de même viser un lectorat particulier. Un almanach communautaire vise à être vendu dans la
communauté dont il dépeint les besoins et à qui il donner un moyen d’expression. Mais il ne faut
pas s’arrêter au lectorat proposé dans le titre d’un almanach. La communauté désignée dans le
titre d’un almanach ne serait-elle pas autant une partie du lectorat de cette almanach que son
inspiratrice? Dans le Grand Calendrier et Compost des bergers30 de 1508, une seule catégorie
fait directement référence au monde des bergers, c’est l’astrologie des bergers. À travers cet
almanach, le thème du berger est plus un moyen textuelle utilisé pour introduire une
29
30

GRAND-CARTERET, Histoire de l’Almanach

le Grand Calendrier et Compost des bergers, Louis Costé, Rouen.
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compréhension de l’homme en fonction de sa relation avec les planètes, le zodiaque et d’autres
signes qu’une véritable fin en soi. De même, dans les parties qui commencent par des phrases
gnomiques certifiant que le berger peut reconnaître un homme sain en fonction de la disposition
de son corps, la visée n’est pas de présenter que les bergers sont des spécialistes dans ce
domaine, mais de simplement proposer la description d’un homme sain avec une thématique
pastorale en accompagnement. Et si la référence au berger permet une quelconque sorte
d’identification de la part du lecteur, rien n’empêche au lecteur non familiarisé avec le monde
pastoral d’avoir une expérience similaire.
J’aimerais également proposer l’exemple de la manière dont l’Almanach parisien en
faveur des étrangers et des voyageurs31 est un texte révélateur dont l’élaboration de lectorat
potentiel est caractéristique de la conscience du fait que tout individu est un potentiel lecteur,
même l’étranger. “ Tout ce qui peut être utile & nécessaire à savoir pour un Voyageur qui
séjourne à Paris32” est annoncé comme étant proposé dans cet almanach. Ce genre d’adresse au
lecteur semble appartenir à la règle de la l’almanach, si on devait en identifier, et traverser les
époques. Dans l’édition de 1896 de l’Almanach Hachette33, le lecteur est identifié comme étant
désormais un lecteur-collaborateur. En effet, on peut trouver dans les premières pages qui
ouvrent cet almanach un feuillet à couper et à renvoyer, destinés aux “collaborateurs
volontaires”, qui fait appel aux connaissances des spécialistes qui voudraient se faire connaître
afin de proposer des corrections ou des améliorations.

31
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Almanach parisien en faveur des étrangers et des voyageurs, Duchesne et fils, (1761-1801)
Almanach parisien en faveur des étrangers et des voyageurs, Duchesne et fils, (1789)
Almanach Hachette, Petite Encyclopédie Populaire de la Vie Pratique, Hachette & Cie, (1896)
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L’exposé historique de l’apparition et de l’évolution de l’almanach semble dégager plusieurs
dynamiques. Si son étymologie est multiple, nous pouvons retrouver une formule dans plusieurs
almanachs connus qui s’organise principalement autour de la manière dont ces almanachs,
français, européens ou nord-américains, sont organisés. La véritable importance de ce portrait
historique est la manière dont il nous amène à entrevoir un détachement avec les almanachs de la
fin du XIXème siècle. Ces almanachs de fin du siècle parviennent à subsister sur une marché
éditorial qui les pose en compétition directe avec le guide. Mais leur résistance profite des bons
hospices assurés par une combinaison subtile entre l'évolution du goût, la réception favorable de
nouvelles entreprises littéraires, et l’expansion phénoménal du marché pour l’imprimé. Mais
c’est bien l’étude rapprochée de la composition interne de ces almanachs de la fin du XIXème
siècle qui nous renseignera avec précision sur les attributs oscillant entre un rappel et une
originalité.
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CHAPITRE II
LES ALMANACHS HACHETTE: APPROCHES DE LEURS FORMES
INTERNES
Introduction
Suite à ces considérations à propos de l’histoire de la forme de l’almanach jusqu’au XIXème
siècle, il semblerait venu le moment d’expliquer pourquoi cette étude se porte particulièrement
sur cet imprimé. Si l’étude de l’histoire culturelle et sociale de l’almanach n’est qu’une partie du
flot des imprimés qui se fera amas imprimé destiné aux regards nouveaux de la masse moderne
en formation des individus, son étude rejoint tout de même cette volonté de mettre en valeur
l’aube de la modernité confrontée à l’épaisseur et à la complexité de ses représentations.
L’almanach semble faire écho à cette idée que l’homme moderne est surplombant, ou bien qu’il
tente de l’être. Et il ne serait pas impossible de voir dans l’almanach en tant qu’ensemble un
imprimé qui tente de surplomber tout ce qui pourrait être à connaître.

2.1 “UN DÉSORDRE ORGANISÉ”
Il serait fort intéressant de le percevoir comme une sorte d’invention scientifique
populaire dont la forme et les fonctions semblent particulièrement piquer l’intérêt d’une
catégorie particulière de l’histoire sociale et culturelle. En effet, l’historiographie a montré un
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souci grandissant de la recherche historique pour la low scientific culture34. Cette culture
comprend les procédés culturels autonomes qui ne dépendraient pas de la souveraineté des
discours élitistes et souverainistes et qui seraient en faveur de l’observation. Si Susan SheetsPyenson souligne qu’en France, contrairement à dans d’autres pays occidentaux, “ aucune
culture scientifique populaire n’a émergé et que dans le même temps les professionnels de la
vulgarisation gardèrent constamment la science officielle comme référence ultime”, j’aimerais
tout de même insister sur le fait que l’almanach, et en particulier celui du XIXème siècle, ne
propose pas une posture vulgarisatrice qui est seulement survolée et rhétorique. La poursuite de
ce projet nous mènera à mettre en valeur que l’almanach promeut l’autonomie des jugements de
la part de ses observateurs populaires, et cela se ressent dans l’épaisseur et la diversité de ses
formes internes et de ses contenus dont l’exposé nous occupera par la suite.
Si c’est l’almanach du XIXème qui est au centre de ma recherche ici, c’est notamment la
version de 1896 proposée par Hachette & Cie, l’Almanach Hachette, Petite Encyclopédie
Populaire de la Vie pratique35 qui va être l’objet de cette partie. Cette maison d’édition
proposera son almanach entre 1893 et 1974 dont la forme ne varie que de manière minime
d’après le peu d’exemplaires auxquelles j’ai pu avoir accès. Cela dit, les almanachs publiés à la
fin du XIXème siècle, c’est-à-dire dans les débuts de cette collection, présentent une formule
d’édition originale mais qui fait néanmoins écho à des règles que l’on peut retrouver dans tous
les almanachs des sociétés occidentales jusqu’au XIXème siècle.
Le contenu de l’almanach comprend quatre sections principales qui traversèrent les
cultures et les sociétés

34
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d’après la classification de Hans-Jürgen Lüsebrink36. La partie

SHEETS-PYENSON, Susan, “Low Scientific Culture in London and Paris, 1820-1875”. (1976)
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LÜSEBRINK, Hans-Jürgen, “Le livre aimé du peuple: Les almanachs québécois, de 1777 à nos jours”, (2014)
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calendaire, élément primordial et originel de cet imprimé, contient en général les signes du
zodiaque, les dates à retenir, les événements astraux et lunaires. À la différence de la définition
donnée par Lüsebrink, la version de 1896 de l’almanach Hachette propose une version
particulièrement détaillée et riche en petits ajouts accompagnant le calendrier pour la vie de tous
les jours. Ainsi, chaque mois est représenté de la même manière. Le mois débute alors par une
description et une représentation du ciel au premier de ce mois, une page récapitulative des
évènements météorologiques, une page donnant les évangiles de tous les dimanches du mois
ainsi que des conseils concernant l’agriculture, la basse-cours, le rucher, le jardin potager, le
jardin d’agrément, les plantes d’appartement, le ménage, la cave, l’hygiène et l’astrologie.
Par la suite, chaque page est divisée en trois ou quatre encadrés pour trois ou quatre jours
où la place est faite pour l'écriture personnelle et le relevé des recettes et des dépenses. Chaque
mois se termine avec une rubrique culinaire et un relevé complet des recettes et des dépenses. Si
l’on étudie avec attention une des pages du calendrier du mois d’octobre 1896, il saute aux yeux
que la définition donnée par Lüsebrink ne met pas en valeur le degré auquel l’espace de la page
est comblé dans sa totalité. Par exemple, on apprend que le jeudi 8 octobre 189637 a duré 12
heures et 18 minutes, que c’est la Sainte Brigitte et la Sainte Laurence, que ce jour-ci en 1793
Lyon était reprise par Couthon, que les jours diminuent de 10 minutes le matin et de 15 minutes
le soir et que le psaume IX, 10-11 est donné à lire. Hans-Jürgen Lüsebrink poursuit sa
description de la structure de l’almanach en parlant de la partie “relation historique, constituant
un tableau des événements politiques et sociaux importants de l’année écoulée38”. Les pages 210
à 258 de la version de 1896 correspondent effectivement à ce modèle; l’histoire de l’année
passée est proposée à la lecture. La page 228 conclut l’histoire de l’année précédente déclinée
37
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voir annexe, figure 4
LÜSEBRINK, Hans-Jürgen, Op. cit. , p. 11
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sous forme de grandes thématiques39: l’année médicale, l’année hippique, l’année littéraire,
l’année dramatique, l’année diplomatique. Mais cette rubrique historique s’écarte de sa définition
générique donnée par Lüsebrink puisque par la suite, des pages 229 à 258, l’histoire est abordée
d’une manière débordant les cadres imposés par Lüsebrink. En effet, ce n’est plus seulement
histoire de l’année passée qui est abordée, mais c’est aussi une sorte de condensé historique
dépassant les limites temporelles, thématiques et géographiques qui sont celles données par
Lüsebrink. C’est par exemple dans cette partie que l’on retrouve la distribution des religions en
fonctions des zones géographiques intitulée “Géographie” qui est évoquée dans le premier grand
mouvement de cette étude. En revanche, la tranche allant des pages 278 à 453 correspondraient à
ce que Hans-Jürgen Lüsebrink définirait comme la partie “renfermant des renseignements utiles
de tous genres (…) Cette partie de l’almanach comporte, en règle générale, un tableau d’adresse,
de noms et d’institutions utiles, en particulier concernant les milieux politiques, ecclésiastiques et
judiciaire.40” Il serait possible d’étoffer la définition de “renseignements utiles” en mettant en
valeur le fait que cette catégorie expose un fonctionnement systématique. Des grands domaines,
tels que “Paris”, “Littérature”, “Beaux-Arts”, “Notre Argent”, font office de sous-parties et c’est
dans ces sous-catégories que l’on trouve une ribambelle de petits articles tel que “Comment
écrire une lettre” dans la sous-catégorie “Littérature”, “L’A, B, C du dessein” dans ‘Beaux-Arts”,
ou encore “Petit guide du capitaliste” dans “Notre Argent”.
Enfin, la dernière partie serait celle des “variétés et anecdotes” composée, en règle
général, de brefs récits, de textes courts, de chansons qui seraient voués à être retenus et à être
partagés de manière orale41. Je montrerai dans le chapitre final de cette étude que la brièveté
39
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formelle et interne de l’almanach ne peut être décrite comme une simple fin caractérisant une
seule partie unique de cette forme d’imprimé.
La partie qui semblerait le moins répondre aux caractéristiques de Lüsebrink serait la
quatrième intitulée “ Variétés” des pages 454 à 484. Cette catégorie se consacre, dans le cas de la
version de 1896, uniquement aux différents organes de la presse écrite de l’époque. Sur 31 pages,
un panorama complet est proposé de la presse française. L’histoire d’un journal, ainsi que ses
orientations, sa popularité, sa circulation, ses suppléments sont exposés dans l’espace restreint
d’une page. Une page, un journal. Ce choix éditorial, qui sera étudié avec un plus grand intérêt,
semble particulièrement s’éloigner de la définition de Lüsebrink. Ce choix semble refléter
l’imprégnation grandissante d’une culture écrite et médiatique car ce n’est plus les textes qui
étaient soumis à un fonctionnement partiellement oral qui sont représentés.
Pour revenir à la délimitation de ces quatre parties, il faudrait souligner que dans
l’almanach à l'étude, les distinctions ne sont pas faites de manière très explicites. Mais elles sont
plutôt soumises au jugement du lecteur qui serait sensible à un changement de cap dans les
thèmes abordés ainsi que dans la manière de les disposer. Si le regard du lecteur ayant comme
habitude de feuilleter un almanach serait habitué à la reconnaissance de son sectionnement
interne, c’est bien la pratique de l’almanach qui semblerait rendre la différenciation explicite de
ses quatre parties futile. Pour des raisons éditoriales et d’organisation au préalable de la
publication, un sectionnement est nécessaire d’un point de vue pratique pour l’éditeur. Mais
l’almanach ne se lit pas comme un livre. Le lecteur et son regard dépassent cette considération de
sectionnement car l’almanach ne se lit pas nécessairement de manière linéaire. Le lecteur va et
vient, feuillette ou lit plus attentivement mais ne s’attend pas à une organisation stricte qui
relèverait du roman.
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En effet, si j’ai bien défini quatre parties dans cet almanach de 1896, rien n’empêche de
revoir les délimitations proposées. De la page 206 à 209, il y a quelques catégories
intermédiaires (“Mémento du Propriétaire”, “Jours de Réception”, “Adresse à Conserver”, “Ma
Bibliothèque”) qui sembleraient appartenir à la partie calendaire en tant qu’annexe que l’on
retrouverait de nos jours dans nos répertoires ou agenda. Il en est de même pour pour la section
allant des pages 259 à 277 qui pourraient aussi bien appartenir à la partie historique qu’à la partie
des renseignements utiles. Si le sujet ouvrant ces pages sur les eaux minérales de France semble
être en totale inadéquation avec la partie historique et annoncer l’ouverture de la partie sur les
renseignements utiles, la suite comprend notamment des renseignements sur le positionnement
des troupes militaires, information qui s’intègre parfaitement dans aucune des catégories
entourant ce groupe. La structure de cette almanach semble plutôt répondre à des dynamiques
internes qui illustreraient une définition générale et connue de l’almanach, mais qui reflèteraient
également un contenu et une forme textuels que l’on pourrait qualifier d’original.

2.2 L’ALMANACH, UN OBJET LITTÉRAIRE?
2.2.1 La place de la fiction dans l’almanach
La littérature fictionnelle dans son sens large semble occuper une place à la fois prédominante et
marginalisée au sein de l’almanach. Certains des almanachs cités dans le premier chapitre de
cette étude donne une place importante à ces formes brèves (chansons, proverbes, maximes,
textes brefs, anecdotes). Au fur et à mesure du développement de sa forme, le contenu fictionnel
de l’almanach semble avoir été de plus en plus restreinte à la partie des “variétés”. Il serait alors
envisageable de parler de la marginalité de la fictionnalité tant un lecteur peut s’attendre à ce
qu’elle soit seulement esquissée dans cette quatrième partie. Concernant l’almanach à l’étude et
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la présence de la littérature fictionnelle au sens large, il semblerait qu’elle soit à peine abordée
dans la partie “variétés’ et uniquement tournée vers l’exposition d’un panorama du monde
journalistique de l’époque. S’il existe bien une section nommée “Littérature” dans l’almanach de
1896, elle n’est pas bien longue et offre plus des informations pratiques sur l’enseignement que
véritable pratique littéraire. Exception faite à la section sur la manière dont il faudrait écrire des
lettres qui, elle, propose des exemples de lettres adaptées à des situations diverses et variées.
L’adresse aux lecteurs42 qui ouvre cet almanach est assez représentative de la tendance
générale. Le quatrième paragraphe fait référence à la littérature comme une des “matières”
présentes dans cet almanach. Certes, il serait possible de comprendre le terme “matière” comme
la substance interne qui la constituerait, mais ce nom positionne tout de même la littérature
comme une simple discipline qui serait l’objet d’un enseignement, et qui ne se distinguerait pas
parmi les autres rubriques. Il suffit de regarder la manière dont “Littérature” semble perdu au
sein de toutes les autres matières qui sont elles-mêmes positionnées entre parenthèses dans ce
quatrième paragraphe. De ce fait, non seulement l’objet traditionnelle de la partie “variétés” est
dévié, mais la littérature fictionnelle au sens large ne semble pas vraiment être pratiquée.
Cependant, j’aimerais proposer que, malgré une exposition en demie teinte de la littérature dans
son sens plus classique, la fiction littéraire semble être plus ou moins présente ou consciente dans
l’esprit du lecteur. Il serait possible de mettre en lumière des moyens plus ou moins détournés
par lesquels la littérature fictionnelle fait son apparition discrète dans l’almanach à l’étude. Si
l’essentiel des formes littéraires brèves (anecdotes, proverbes, chansons, maximes, courts récits)
pouvaient être trouvées dans les almanachs, c’est bien parce qu’ils puisaient dans une culture
populaire qui était celle de l’oralité, et ils se faisaient en quelque sorte, mais pas nécessairement,
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les relais entre la communication orale et l’écriture. Cependant, les processus d’assimilation, de
réécriture, et d’acclimatation des formes littéraires de la fiction se sont pour autant désagrégés
dans la seconde moitié du XIXème siècle, ce qui me mène à proposer quelques formes simples
de fictionnalité que j’ai identifiées dans l’almanach à l’étude.

2.2.2 La poétique des proverbes et des mots philosophiques
Le proverbe semble être une forme littéraire bien adaptée à la transmission orale.
Particulière car elle semble avoir résisté au temps, mais aussi car elle est reconnaissable par sa
concision, son originalité stylistique, ses images stupéfiantes et sa carence en cristallisation. Dès
le Moyen-Âge, le proverbe fait preuve d’une grande versatilité car ce sont les moines qui les
retravaillent, les adaptent, les font évoluer. Cette forme littéraire simple comportait également un
lien fort avec la paysannerie tout en étant la cible favorite des écrivains qui jouaient le rôle de
médiateur en décidant de les retranscrire dans l’imprimé dans un processus qui semblaient les
mener à être fixé dans le papier, et ainsi dans le sens et dans le temps43.
C’est bien l’éveil des nationalités qui va notamment actualiser leur forme et leurs
fonctions dans une vague de publication d’une myriade de livres proposant des inventaires
méthodiques, et d’oeuvres littéraires comme celles de Musset ou de Vigny mettant l’accent sur la
culture populaire et sur une de ses formes littéraires: le proverbe ou le bon mot. Le lecteur
attentif feuilletant l’almanach à l’étude est confronté à un univers textuel très diverse dont le
nombre infini de proverbes, qui habillent les bas de toutes les pages, sauf celles de la section
“variétés”, peut surprendre. Disposés sur la limite inférieure d’une page, les proverbes sont
toujours introduits par “Proverbe:” écrit en gras. Le proverbe remplit la marge. Comme le montre
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la reproduction44 des pages 208 et 209, le proverbe, toujours anonyme, peut inciter le lecteur à
faire des mises en rapport grâce à la page même où se trouve l’almanach ou à d’autres fragments
de l’almanach. Les pages 208 et 209 sont un exemple parmi tant d’autres de la dynamique de cet
almanach dans le processus de répartition et d’association des sous-sections avec les proverbes.
Si le proverbe de la page 208, signifiant qu’une personne invalide puisse éventuellement vivre
longtemps, ne semble pas correspondre avec le répertoire d’adresses proposé sur la même page,
le proverbe de la page 209 semble faire totalement écho à la section “Ma Bibliothèque”. En effet,
le proverbe suggère qu’être attentif au choix de ses lectures pourrait raffiner l’esprit, alors que la
sous-section de l’almanach proposer justement de lister les livres achetés, à acheter ou prêtés.
Au fil de la lecture ou du feuilletage de cet almanach, ces associations discordantes ou
accordantes entre proverbes, pages ou sous-sections thématiques soulignent bien que c’est
l’action du lecteur qui associera certaines idées ensemble qui compte plus que le travail préétabli
fait par l’éditeur. Si le “feuilleteur” ne fait pas de lien ou ne voit pas de lien, il le fera peut-être
plus loin au fil de son feuilletage. Le proverbe ne se pratique pas d’une seule manière, il est
déposé en couches dans cet almanach, c’est le lecteur qui fait un choix et établit son propre sens,
son propre imaginaire.
L’autre forme simple qui ne cesserait de resurgir dans l’almanach serait le bon mot ou la
citation. Placé de manière récurrente dans la marge supérieure de la partie calendaire à côté de
toutes les informations liées à un groupe donné de trois ou quatre jours45, ou parsemé dans
d’autres section comme dans la section “Ma Bibliothèque” surplombant les possibles listes de
livres46, la citation semble répondre à la même dynamique d’attribution que le proverbe. Si les
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citations de Bernardin de St-Pierre et de Charles Nodier font écho au thème principal de la
surface textuelle de la page 209, les citations de la page 100 n’ont pas de lien direct avec les
jours du mois de mai présentés. Cet intertexte citationnel semble être la seule composante de
l’almanach qui fait preuve d’auctorialité, à part quelques textes particuliers qui ont été
commandés à des spécialistes dans un souci qualitatif. Contrairement aux proverbes qui sont par
essence très malléables, les citations proposées sont celles d'intellectuels connus et proviennent
parfois des Écritures. Mais j’aimerais voir ces citations sous l’ordre de la fictionnalité car le fait
même qu’elles soient coupées de leur contexte d’origine permet de faire appel à l’imaginaire du
lecteur qui les liera au gré de ses envies à des souvenirs, textes ou savoirs différents. Ces formes
brèves ou simples constituaient aussi pour les almanachs un panorama de certaines “formes
élémentaires d’appréhension du vécu47” qui tendent à mettre en valeur des missions et des
fonctions autres qui élargiraient les limites formelles du statut d’encyclopédie de l’almanach.

2.2.3 Existe-t-il d’autres formes de littérarité ?
Si la partie “Variété” de l’almanach Hachette est dépouillée des formes brèves
fictionnelles que l’on peut généralement retrouver à cet endroit dans d’autres almanachs, il serait
bon de s’interroger sur les autres traces de littérarité. Typiquement, la seconde partie des
almanachs, celle qui conte l’histoire de l’année passée, est présentée comme un ensemble textuel
où des traces de fictionnalité pouvaient être détectées en particulier à propos de l’actualité des
pays colonisés et d’autres pays considérés comme exotiques. Comme le montre la reproduction48
de la page 223 qui appartient à la partie historique de l’almanach, la simple vue d’ensemble de la
disposition et du contenu typographique laisse à croire que cette partie n’est pas propice à une
47
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forme quelconque de fictionnalité ou de littérarité. Cette section historique est assurément
constituée de la même manière. Si l’on déchiffre la page 223, il semble évident que le style n’est
pas un style littéraire. Tirets et abréviations sont le mot d’ordre. Le style télégraphique mène à un
raccourcissement extrême des phrases dans un but de gain d’espace et de temps, et cette section
s’offre plus comme une section référentielle que comme ces textes historiques dans lequel le
narrateur s’écarte du fait pour construire une véritable narration adjacente.
Si la partie “Variétés” de notre almanach ne ressemble en rien aux almanachs qui le
précède dans le temps, le panorama du monde journaliste semble prendre une allure révélatrice.
Cette section, nous le rappelons, offre la présentation d’un journal sur une ou deux pages
maximum. On dénombre 25 journaux en tout. Si la préface de cette partie à la page 454 dit
proposer un simple condensé de l’histoire de ces journaux: “ (...) nous avons demandé à chacun
d’eux un résumé de son histoire depuis sa fondation. Ces très curieux renseignements sont pour
la plupart inédits.49”
La lecture et l’analyse des “résumés” exposés laissent penser que ces présentations
n’échappent pas à une certaine forme de littérarité. La reproduction50 du contenu textuel de la
page 481 est typique de la manière dont le langage semble dépasser sa fonction pratique et
communicative afin de proposer un texte qui serait en mesure de pouvoir être considéré comme
un objet esthétique à part entière. Si quelques informations historiques sont données dans le
texte, la plupart des informations pratiques sont listées en marge inférieure du texte. Le corps du
texte semble proposer une version littéraire et très narrée de la présentation du Journal de la
Jeunesse51. Chaque étape qui aurait chamboulé la création et l’évolution de ce journal est
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transformé en un événement verbal à part entière. Prenons l’exemple au septième paragraphe de
l’arrivée de nouvelles plumes.
“ De nouvelles recrues littéraires y sont venues remplir les vides successifs créés par la mort.52”
L'exagération et le caractère dramatique de la formulation ne font que renforcer l’étonnement et
la surprise du lecteur, comme tout bon récit qui doit captiver son lecteur en lui proposant des
rebondissements qui piqueront sa curiosité afin qu’il poursuive sa lecture. Il est difficile de
statuer sur les attentes du lecteur de l’époque, mais il semble révélateur que des techniques
narratives soient engagées pour seulement présenter des journaux, alors que ce qui mériterait une
narration détaillée serait bel et bien le conte de l’histoire de l’année passée.

2.3 LE GRAPHIQUE AU COEUR DE L’ALMANACH: VERS UNE DIVISION DU
REGARD
2.3.1 Considérations générales
Si le contenu textuelle semble être prédominant dans l’almanach à l’étude, la période 1860-1900
a été décrite comme un “âge d’enthousiasme pour le graphique53”. Le graphique correspond à
une transcription de données par le dessin. Or l’almanach à l’étude semble présenter trois types
de représentations graphiques: la carte, la gravure et la publicité. L’analyse de leurs différentes
apparitions au sein de l’almanach nous mènera à proposer une réflexion sur l’environnement
illustré de l’almanach qui semble répondre à une dynamique de rupture des conventions qui
séparaient les arts, mais qui était en parfaite adéquation avec les médias de l’époque, tout en nous
menant à nous interroger sur les relations du texte et de l’image et les conséquences sur la
lecture.
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2.3.2 Les cartes descriptives
La carte de France, la carte de l’ailleurs, la carte thématique et la carte des transports
forment les grands groupes qui rassemblent toutes les cartes présentent dans l’almanach de
189654, et également celui de 189755. Les phénomènes naturels appartenaient déjà au champ de la
cartographie de l'époque, contrairement au phénomènes humains qui étaient laissés de côté en
raison de la difficulté à récolter des données. Si des théories cartographiques s'élaborent à la
toute fin du XIXème siècle, et qu'un passage se met en place de la cartographie purement
descriptive à la cartographie statistique, j'aimerais proposer que les cartes présentes dans les
almanachs à l'étude reflètent une sorte d'hybridité caractéristique de l'hésitation théorique de la
cartographie inscrite elle-même dans une dynamique de changement.
Les almanachs de 1896 et 1897 ne proposent donc pas un ensemble de cartes qui sont
seulement descriptives ou statistiques. Les cartes statistiques, qui tentent de refléter un effet
d’éhcelle par un choix de typographie cartographique sont présentes dans les deux almanachs et
s'attachent uniquement à la France56. La figure 12 est caractéristique de la carte statistique que
nous connaissons. La variation des teintes et de l’hachurage révèlent la proportion des personnes
qui vivent uniquement sur leurs revenus. La figure 13 issue de l'almanach de 1896 ne propose
pas une légende typographique claire et détachée comme celle dans la figure 12, mais la légende
textuelle que l'on trouve au-dessus du tableau regroupant des données numériques nous permet
de lire cette carte comme une carte statistique.
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Les cartes descriptives, qui sont les plus nombreuses dans ces deux almanachs57 et qui
représentent quant à elles d'autres ensembles géographiques que la France, s'attardent tout même
sur une représentation détaillée58 et récurrente de la France métropolitaine qui ne cesse
d'apparaître sur des espaces géographiques de cartes dont le titre ne requiert pas la représentation
de la France59. Il serait possible de croire que la présence de ces deux types de carte concernant
la représentation de l'espace métropolitain serait le produit d'une conscience vive de lectorat
atteint. Si les cartes étaient auparavant destinées à une élite intellectuelle, la carte devient
populaire après le choc de 1870. Certains l'explique par l'absence de cartes ayant la qualité des
cartes de l'ennemi, et l'almanach fait écho à cette popularisation cartographique. Jules Ferry
voulait que la France soit connue par les français, et l'almanach est un de ces moyens qui rend la
France aux français. La carte de l'ailleurs est l'autre type de carte qui se joint à la carte de la
France en raison de sa supériorité numérique.
J'aimerais me concentrer sur les cartes de Madagascar pour montrer comment des choix
cartographiques précis peuvent mener à l'invention d'une mythologie reposant sur des
déterminations occidentales. Les figures60 19, 20 et 21, en faisant preuve de choix
typographiques particuliers, définissent l'ailleurs à la fois en le réduisant à ses fonctions
coloniales, et en l'inscrivant dans une typographie cartographique de la différence avec le
territoire métropolitain. Sur les trois cartes à l'étude des figures 19, 20 et 21, il semblerait que les
noms de lieux qui ne soient ni en italiques, ni en caractères cursifs soient ceux qui se détachent
de la masse des noms offerte. J'ai trouvé que des lieux comme Tamatave étaient des compagnies,
et en effet Tamatave apparaît sur les trois cartes. Il serait possible d'y voir une sorte de
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hiérarchisation typographique, géographique, et géopolitique qui serait le résultat d'une vision
coloniale portée sur Madagascar voyant un seul intérêt à mettre en valeur sa présence sur un
territoire.
Le même processus est à l'œuvre à propos de la dénomination des grands espaces. Sur la
figure 20, on peut remarquer qu'au sud de l'île, un espace creux est nommé "Pays désert". Cet
espace est désert de quel point de vue ? Il est désert car il n'est pas exploitable par et pour la
France, où est-il réellement géographiquement désert ? Si rien ne me permet de confirmer le côté
désertique de cet espace, il semblerait que cet espace prenne part à une sorte de classification
imposée par la présence française.
Les légendes textuelles61 proposent, elles aussi, une rhétorique de la différence : la
distance est faite par rapport à Marseille, les troupes françaises et locales sont comparées, des
références sont faites aux premiers établissements français. L'exemple des cartes de Madagascar
montre que la carte de l'ailleurs utilise un langage cartographique qui est celui de la différence
avec la métropole. Pour nous lecteurs du XXIème siècle, ce langage met véritablement l'emphase
sur la manière dont la France s'est progressivement approprié son territoire en définissant ce
qu'elle considérait comme étant autre.

2.3.3 Les cartes thématiques
La carte thématique est quant à elle le type de carte qui apparaît seulement dans
l’almanach à l’étude de 189762. La figure 22 donne à voir la carte de “La France Littéraire” et la
carte de “La France Politique”. Il serait possible de voir dans ces cartes une sorte de nouvelle
strate qui ne pourrait qu’exister dans la prolongation de l’appropriation du territoire proposée par
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de la géographie plus classique présentée plus haut. Cette originalité du prisme littéraire ou
politique semble être permise par le fait que la carte est aussi un objet de destination et répond
donc à des besoins que j’aborderai dans la troisième partie de ce travail.
Une des curiosités de ces almanachs quant à l’étude des cartes est la découverte de ces
pochettes situées à la toute fin des volumes et contenant des cartes qui font office de plans
pratiques. L’almanach de 1896 propose à ses lecteurs un plan de Paris63 qui est en réalité un plan
des différents moyens de transport (omnibus, tramway, bateaux, chemins de fer). En revanche,
l’almanach de 1897 propose une carte routière de la France. Si la mise en circulation du premier
omnibus à Paris date de 1828, il n’est donc plus une nouveauté dans les années 1890. Mais la
présence de ces plans dans l’almanach fait office de concrétisation sur un papier devenu outil
d’une société qui est en mouvement. Si l’évolution des transports représentaient un changement
dans le paysage social et urbain, leur apparition dans l’almanach, sous forme de plan à utiliser en
fonction des besoins, confère et renforce la nouvelle réalité de cette modernité : elle est faite
accessible et praticable par tous. C’est-à-dire que l’almanach proposerait à travers ses plans une
sorte d’immédiateté ou de quotidienneté de la pratique moderne qui dépasserait une de ses
fonctions majeures qui serait de proposer un relais du savoir quotidien et populaire.

2.3.4 Les rapports du contenu textuel et du contenu imagé
Dans l’étude des relations entre le texte et l’image, il semblerait que, malgré une grande
diversité du contenu des gravures, les illustrations apparaissent au premier abord comme un
simple support visuel venant compléter un texte. Audrey Adamczach définit la présence
importante de gravures dans les almanachs royaux sous Louis XIV comme une sorte de fixation
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imagée des faits et gestes extraordinaires du roi
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. Elle propose également l’idée que ces

gravures offrent une sorte d’histoire parallèle du règne qui est non seulement plus populaire,
mais trouve aussi un statut de conservatrice en images de la vie du roi et de son temps. De la
même manière qu’Audrey Adam Czach, je me suis interrogée sur ce qui était mis en image dans
l’almanach, ainsi que la manière dont le contenu textuel était mis en rapport avec l’imagé. Si le
livre illustré a connu un franc succès au XIXème siècle, le livre était considéré comme un simple
support principal aux illustrations. Mais à une époque durant laquelle la révolution romantique
entraîne une synthèse des arts renforçant ainsi la proximité entre la pratique artistique et la
pratique littéraire, j’aimerais proposer que l’almanach, par les différentes relations proposées
entre le texte et l’image, engendre un changement dans l’attitude du lecteur car il semble se
construire graduellement comme un objet à regarder. À l’aide de la figure 2465, il est possible de
mettre en valeur la relation originelle et dominante qui était établie dans les relations
conflictuelles entre le texte et l’image. En effet, la figure 24 provenant de l’almanach de 1896 est
la reproduction d’une section nommée « L’A, B, C du dessin ». Elle est composée sur la page de
gauche d’un texte, et sur la page de droite d’exemples de dessins. Si la lecture du texte révèle des
conseils et des techniques pour débuter en dessin, il semblerait que le texte ne puisse exister sans
ses illustrations. Car s’il n’est pas trop difficile de s’imaginer une ligne rectiligne, il est plus
hasardeux de s’imaginer un dessin en perspective sans le support d’un exemple illustré. Le
regard passerait ici du texte à l’image puis à l’idée. Cela reviendrait à dire qu’il n’y aurait pas
une véritable discontinuité dans l’utilisation et le contenu de ces deux pages, mais la disposition
propose néanmoins une hiérarchisation lors du passage du regard : le texte, puis seulement
l’image.
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Les figures 25 et 2666 de l’annexe donnent une autre perspective sur la manière dont
l’almanach est fait objet à regarder. Si les illustrations de chiens permettent au lecteur d’avoir
une idée du physique d’un bon chien d’arrêt d’après les indications du texte, la distinction n’est
plus faite entre le texte est l’image dans son rapport au regard du lecteur. Le regard du lecteur
n’est plus coupé en deux avec celui destiné au texte et celui destiné à l’image; il n’a plus à
vagabonder ou à faire le lien entre le texte et l’image. L’illustration prend maintenant part à un
seul acte de lecture.
Les almanachs à l’étude proposent de manière assez équilibrée ces deux caractéristiques
du placement du regard concernant la relation entre le texte et l’image. Si dans les figures 24, 25,
2667 il n’est pas question de rivalité entre le texte et l’image car l’image apparaît comme un
complément amenant le lecteur vers l’idée qui ne peut exister qu’à la suite d’une lecture, une
autre grande dynamique de la relation entre le texte et l’image semble se dessiner grâce à une
sorte de grossissement du contenu offrant une autonomie à l’image. La figure 2768 de l’annexe
semble proposer une disposition similaire à la figure 25 : le regard va et vient du texte à l’image.
Néanmoins, cette opposition visuelle semble être dépassée par le fait qu’un effort aurait été mené
pour accentuer le rendu de l’idée par la seule visualisation de l’image. Si le texte de la figure 27
nous permet de distinguer les bons champignons des mauvais, le même rôle est donné à l’image.
Tout est donné sur la page des illustrations pour que le lecteur ne soit pas obligé de revenir au
texte : le nom du champignon, sa localisation, ses traits caractéristiques et son appartenance au
groupe des champignons vénéneux ou des champignons comestibles. La disposition de la page
des illustrations suit également la même progression que le contenu textuel. Si pour certains

66

voir annexe, figures 24 et 25
voir annexe, figure 26
68
voir annexe, figure 27
67

37

critiques il était inconcevable que l’image soit la rivale du texte, il semblerait tout de même que
l’on assiste à un changement qui influencerait la lecture. À travers les différentes figures
évoquées, le regard de la division est devenu celui de l’inclusion de l’image puis de l’exclusion
du texte. Frantz Calot disait à propos de la vignette qu’elle « parle autant qu’elle peint [et] a la
spontanéité du langage : le texte évoque l’image et l’image nous rend l’idée ; à aucun moment il
n’y a discontinuité dans la chaîne de nos impressions69 ». J’aimerais proposer que dans le cas de
ce dernier type d’illustrations trouvées dans les almanachs, une discontinuité existerait dans la
chaîne des impressions du lecteur. Car si les figures 24, 25 et 26 offraient un texte donnant lieu à
une image qui elle-même rendait une idée, les illustrations de la figure 27 n’auraient pas besoin
de texte pour faire appel à l’imagination du lecteur et ainsi à une idée. Les trois figures évoquées
montrent à quel point l’almanach parvient à se faire image d’un monde en ne se séparant jamais
de la représentation illustrée.

La présentation et l’analyse du contenu des almanachs Hachette révèlent que les pages de
l’almanach soumettent au regard du lecteur une densité dans le contenu qui semble manifester les
possibles encyclopédiques provoqués par la modernité. J’aimerais voir l’almanach comme un
objet littéraire qui suscite de manières différentes l’imagination de son lecteur, et comme un
objet imagé qui parvient à susciter chez le lecteur une chaîne des impressions qui semble être
plus directe grâce au travail sur le regard. Ces almanachs Hachette proposent un véritable travail
de refonte qui oscille entre l’ancien et le moderne, l’origine et l’original. Si le savoir était
auparavant une entité totale, qui avec l’avènement de la modernité et du romantisme commence
à se craqueler, il semblerait que la construction systématique de la fragmentation et du collage
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proposés par ces almanachs dépassent les seules considérations du renouvellement d’une forme
et proposent une psyché moderne.

39

CHAPITRE III
FRAGMENTAIRE, SÉRIEL ET COLLECTIF: UNE CONSTRUCTION DE
L’INDIVISIBILITÉ MODERNE

Introduction
Dans ce dernier chapitre, il faudrait essayer d’envisager les enjeux de la densité visibles de ces
almanachs. J’aimerais étudier cette diversité à travers le prisme de trois relations
qu'entretiendraient ces almanachs avec leur propre intériorité, proposant ainsi un système de la
rupture et de l’inconciliation moderne. Ces almanachs Hachette de la fin du XIXème siècle
semblent développer une relation particulière avec ses propres débris internes, l’expression du
réel qui est rendu de manière sérielle, et la difficile mise en place de la linéarité d’une conscience
moderne.

3.1 LE FRAGMENTAIRE
3.1.1 Pensée du fragmentaire à l’époque moderne
Dans l’histoire de la littérature française, il semblerait que les moments phares du
fragmentaire aient lieu lors des grands moments de rupture. Si nous pensons à la littérature du
XVIIIème siècle, Rousseau, par l’autobiographie, montre une autre voie possible qui serait
beaucoup moins classique. Cette rupture se fait fragment car elle représente une brisure au sein
d’un schéma traditionnel qui apparaît alors comme étant plus chaotique et hybride. Malgré le fait
que des traces de fragmentation puissent se retrouver au sein de l’histoire de la littérature
française, il semblerait qu’une véritable brisure soit consacrée avec ce que défendent les
Romantiques et les poètes dits de la modernité, comme Mallarmé. En effet, c’est au XIXème
siècle que l’écriture du fragment commence véritablement à s’organiser autour d’une pensée.
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C’est à cette époque qu’une triple crise se déverse dans le monde de l’écriture. Celle de
l’achèvement d’une oeuvre, de son lien avec le réel, et de son lien avec la conscience. Le monde
se rompt et provoque l’appréhension totalisante des savoirs.
Le premier questionnement qu’il serait bon d’aborder serait la raison pour laquelle il
faudrait aborder le fragmentaire en lien avec l’almanach de la fin du XIXème siècle. Comme
l’explique de manière limpide John Guillory, qui lui-même fait un rapport de ce que disait Yates
sur l’histoire et l’utilisation du mémo dans un contexte de recherche sur la communication entre
les différentes strates d’une entreprise, la mise en place d’une communication et d’une
organization de grandes structures comme des entreprises, ou pour ce qui nous concerne des
sociétés, exerce une sorte de pression les formes de cette communications.
“The task of organizing and controlling large institutional structures also put considerable
pressure on the generic features of written communication, which evolved in response to those
pressure and not initially to the creation of a new media.70”
La pensée du fragmentaire en relation avec l’almanach semble être essentielle. Nous avons vu
que l’almanach est constitué d’une pléthore de sections couvrant des sujets d’une grande
diversité qui font écho ou transcende la forme de l’almanach. En revanche, il serait possible de
voir ce renouvellement pas seulement comme l’apparition d’une nouvelle forme de condensation
de l’information en réponse à une concurrence féroce, mais aussi comme une véritable réaction
aux pressions de la modernité. Si cette conception que j’aimerais étudier semble être redondante,
car une des pressions de la modernité est justement l'apparition de nouveaux médias formant
alors la concurrence dont je parle, j’aimerais envisager les pressions de la modernité comme les
pressions non liées aux genres, mais à la manière dont la masse informationnelle devient une
sorte de chape de plomb qui se doit d’être fragmentée par l’almanach.
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Ce monde moderne, qui résulte de la dissolution de la totalité et qui devient alors
fragmenté, apparaît comme étant de plus en plus différencié tout en étant lié en raison du
développement des nouvelles technologies. Il serait possible de voir ce monde moderne comme
une chaîne des impressions qui serait brisée. Et des formes comme l’almanach tenteraient d’agir
sur ce monde de manière fragmentaire car l’esthétique classique et totalisante n’aurait plus lieu
d’être dans un monde où cette chaîne serait brisée. Le fragmentaire propose une représentation
du monde qui n’a plus de sutures où jaillissent un nouveau autant qu’une opposition de ce qui
est. Si un mouvement conciliateur semble être daté ou plus approprié à cette époque, j’aimerais
maintenant proposer une réflexion sur la manière dont l’almanach interagit avec le fragmentaire
de son époque de publication.

3.1.2 Chaos: comment l’almanach fait le fragmentaire sien
Lancé dans un monde travaillé par le mouvement, la dislocation et la rapidité, l’almanach
semble proposer une manière particulière d’agir sur ce monde fragmenté. J’aimerais proposer
que les almanachs Hachette proposent plusieurs niveaux de fragmentations qui couvriraient son
contenu ainsi que sa conception et son interprétation. Sa densité révèle un rappel des singularités
qui pouvaient échapper aux modes de pensée totalisants, et une représentation de l’épaisseur de
la modernité dans une dynamique du rien et du tout. Quant à sa conception et sa lecture, leur
linéarité semble être fragmentée car une hiérarchie temporelle et humaine serait brisée.
J’aimerais revenir sur la présence des proverbes afin de proposer que l’almanach se fait
fragmentaire en proposant une dynamique du rien comprenant des formes qui semblent moins
être mises en valeur dans l’histoire de la littérature. J’ai proposé dans une chapitre précédent que
le proverbe participe d’une disposition en couche particulièrement importante lors du feuilletage
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de l’almanach, et j’aimerais ici voir la présence du proverbe au sein de l’almanach comme une
manière moderne d’agir en écho avec une dislocation des pensées totalisantes. Le proverbe,
forme au départ orale, prend part à un processus de scripturalisation au sein de l’almanach afin
de devenir ce témoin des singularités des autres formes qui n’étaient pas considérées par les
théories classiques et totalisantes. Ces petits fragments de conscience orale sont alors inscrits au
coeur de l’almanach. Ils n’étaient rien, mais deviennent un fragment d’un tout grâce à leur
inscription dans la modernité qui s’intéresse aux singularités présentes entre autre dans les
almanachs.
Quant à la représentation de l’épaisseur de la modernité, il semblerait que les tables
alphabétiques des almanachs à l’étude en soient le parangon. J’aimerais proposer que ces
almanachs mettent en place une véritable mise en abyme de la fragmentation. Chacune des
centaines de pages est un fragment du reflet de la densité d’une époque, donc brisure d’un tout,
mais aussi un fragment d’un éclat de ce tout, donc brisure d’une thématique de ce tout. Lorsque
nous prenons l’exemple de la section des “variétés”, les effets sont flagrants. Si une page
présentant un journal est une brisure du monde journalistique, cette page est aussi la brisure
d’une section interne à l’almanach, qui est elle-même une brisure de la modernité animées, entre
autres, par des nouveaux médias de masse comme les journaux.
L’avènement de la modernité et du fragmentaire semblent s’accompagner également
d’une crise de l’auctorialité et de l’oeuvre connaissant ses propres limites. Si la plupart des textes
et des gravures ne montrent pas signe d’auctorialité, ce qui retire cette toute puissance de la
figure de l’auteur, cette qualité relève particulièrement de la fragmentation du savoir de cette
époque car sans signe d’instance créatrice, le lecteur peut réellement s’approprier une page
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comme un fragment, certes d’une époque, mais pas d’une pensée, ce qui supprime toute forme de
distance et renforce l’immédiateté du fragment.
J’ai présenté dans un chapitre précédent les différentes temporalités que l’on pouvait
retrouvés dans l’almanach, j’aimerais maintenant envisager la temporalité de ses fragments en
rapport avec le lecteur. La fragmentation du monde remet en cause l’esthétique classique
lorsqu’il s’agit du lecteur et notamment de son autonomie d’action et de pensée. Cette
dynamique se retrouve dans les almanachs dont la lecture est faite plus autonome, influençant la
temporalité des fragments. S’ il est possible de dire qu’en ce qui concerne la temporalité d’autres
formes comme l’article de journal, la seule temporalité liée au lecteur serait celle de la
combinaison entre sa lecture et son interprétation, la temporalité de l’almanach semble elle aussi
être fragmentée à son tour. Si la page d’un almanach est soumise à une temporalité qui est celle
de la lecture primaire, c’est sa temporalité en tant qu’objet pratique qui semble être fragmentée.
En effet, le lecteur est fait lecteur-collaborateur à plusieurs niveaux. Il est celui dont est mis à la
disposition un coupon à envoyer à Hachette & Cie afin de suggérer des modifications, et il est
aussi celui à qui est donné un espace d’autonomie dans l’écriture, avec ces nombreuses sections
où l’écriture du quotidien est rendue permise (listes, revenus, rendez-vous, bibliographie). De ce
fait, l’almanach est animé par des dynamiques qui semblent le faire échapper à toute sorte de
détermination finie et finale, même si on peut suspecter une tendance à la systématisation et à la
synthèse.
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3.2 LE SÉRIEL
3.2.1 Premières considérations du sériel
L’un des enjeux de l’écriture fragmentaire est de révéler la discontinuité du monde et
d’essayer de rendre la séparation des formes. Au sein de l’almanach, le fragmentaire est présenté
de manière très diverse. Il touche aux formes textuelles, aux gravures, aux temporalités de
l’almanach et à ses lectures. Françoise Susini-Anastopoulos soulignait le fait que le fragmentaire
réussit à se détacher totalement d’une caractérisation qui serait une fixation, car le fragmentaire
serait “suspect de mixité71”. J’aimerais aborder le concept de la série en lien avec le fragmentaire
de l’almanach car les deux semblent indissociables au regard de l’histoire de la littérature et de
leurs rapports au coeur des almanachs.
Il faudrait essayer de définir ce que serait une oeuvre sérielle avant de pouvoir lier cette
définition à l’almanach, ou du moins tenter d’appréhender le concept de série avant d’essayer
d’utiliser ce prisme pour prolonger notre étude sur l’almanach et le fragmentaire. Il me semble
que la définition de Matthieu Letourneux est particulièrement passionante.
“Par productions sérielles, nous entendons toute œuvre dont les modalités de création et de
réception sont médiatisées par une série d’autres œuvres, rassemblées autour d’une unité
architextuelle qui en définit la signification. Lire un roman de fantasy, feuilleter une aventure de
Tintin, découvrir un récit de la nébuleuse transmédiatique Star Wars, acheter une novellisation
du dernier Walt Disney, apprécier les « romans Harlequin », télécharger une saison de série
télévisée pour organiser une soirée de Binge Watching, collectionner les figurines Pokémon,
écrire une fanfiction ou participer à une convention cosplay, c’est à chaque fois inscrire son
appréhension du produit consommé, dans un ensemble plus vaste qui le porte, à partir duquel il a
été conçu, et sans lequel il n’aurait pas la même signification.72”
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Cette définition est particulièrement éclairante si on la met en contact avec l’almanach. En effet,
une édition d’un almanach pour une année existe dans la linéarité des éditions qui le précèdent et
qui le suivront. Cela reviendrait à dire qu’une édition d’un almanach existerait à travers ce qui
est en amont, et pour ce qui est à venir en aval. L’oeuvre, unique et parfaite, descend donc de son
piédestal pour s’interroger sur son existence sérielle. Les considérations ne seraient pas les
mêmes pour un almanach dépourvu des éditions qui le précède et qui le suivent. Cet “ensemble
plus vaste” qui porte chaque almanach est crucial car ce traitement sériel de cette forme
détermine aussi bien sa forme que sa réception. S’il existe une narratologie du fragmentaire
exposée par de nombreux auteurs, il n’est pas impossible de supposer que l’intériorité de
l’almanach serait complètement bouleversé sans l’existence d’une série. Toutes les sections
n’auraient pas forcément lieu d’être, et n’auraient certainement pas le même impact si une seule
édition de l’almanach Hachette avait été publiée.
Au vu du succès du formats sériel au XIXème siècle, avec le roman-feuilleton par
exemple, et aujourd’hui avec le nombre sans précédent de romans publiés et annoncés comme
appartenant à une série, il ne serait pas impossible de croire que la mise en série serait le signe
d’une certaine modernité. La périodicité de la publication, permise par l’avènement des
nouvelles technologies, conditionnait la forme, la réception et les appropriations des feuilletons.
Il en est de même pour l’almanach dont la mise en série est contingente à l'entièreté interne de
l’almanach. La série de l'almanach est aussi un moyen de déplace un regard, d’élargir une vision
qui dépasserait les considérations intertextuelles et que j’aborderai plus loin. L’ensemble
quantitatif que devient alors l’almanach pose le problème de la tournée ou du chemin général de
sa série, et des conséquences sur l’interprétation de sa composition.
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3.2.2 Approche du sériel au sein de l’almanach: l’unité du sériel
Comment lire une forme sériel? Comment lire un almanach compris dans la linéarité de
sa série? Telles sont les questions que l’on pourrait se poser sur le modèle de lecture offert par
les almanachs. Il serait possible de proposer un parallèle entre la sérialisation de la littérature et
la sérialisation de la lecture. La lecture des almanachs est certes une lecture qui ne va pas de soi,
il suffit de rappeler les différents regards établis par les variantes des relations entre le texte et
l’image, mais j’aimerais avancer que si l’almanach est une sérialisation, sa lecture n’appelle pas
nécessairement à une sérialisation. Cela s’explique notamment pas le lectorat diverse de
l’almanach. Le lecteur habitué aux almanachs va être capable de mettre en place des processus
de reconnaissance, de symétrie et d’élargissement, mais il faut aussi rappeler que l'almanach est
aussi un objet dont l’immédiateté et la matérialité ne doivent pas être laissées de côté. Si la
rupture des totalitarismes de la pensée résultèrent par le fragmentaire et l’impossibilité d’une
immédiateté du savoir, l’almanach s’inscrit à rebours de cette dynamique. Il peut stimuler la
mémoire, la conjecture et l’interprétation chez un lecteur averti, comme il peut simplement
proposer un savoir dont l’idée relèverait d’une chaîne des impressions plus courte ou du moins,
plus immédiate.
La conception sérielle des almanachs pose la question de l'intertextualité. Il serait
possible d’éliminer d’emblée la notion d’intratextualité qui est liée à la notion d'auctorialité,
notion inexistante au sens classique dans l’étude des almanachs. Certes, l’almanach emprunte à
ses prédécesseurs, mais cela s’inscrit uniquement dans une politique éditoriale qui place le
fragment dans un système sériel. L’intertextualité est en revanche intéressante car elle met en
valeur que l’almanach, cet objet de rupture, utilise des formes d’intertextualités qui sont assez
banales comme l’utilisation de citations. Si dans une oeuvre plus traditionnelle, comme une
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roman, une référence intertextuelle dit quelque chose sur les tendances, les enjeux ou les
ambitions d’un auteur, ces conceptions semblent être vaines tant l’intertexte des citations, par
exemple, est complet et dense. C’est pourquoi, dans les séries aussi longues que celle des
almanachs, ce qui semble être un intertexte relèverait plus de l’ordre de l’architexte73. Si la
lecture et l’interprétation de l’intertexte seraient impossibles à cause de sa densité, la mise en
série de cet intertexte effectuée par la sérialisation formelle de l’almanach ouvrirait la voie à un
dialogue architextuel car les almanachs sembleraient investir plusieurs énoncés génériques à la
fois, étant eux-mêmes soumis à une sérialisation.
Le sériel est-il nécessairement fragmentaire? Le fragmentaire est-il forcément sériel?
Dans l’étude des almanachs, ces deux questions sont légitimes, mais le fragmentaire serait un
outil, alors que le sériel le résultat. Cela reviendrait à dire que l’on pourrait répondre par la
positive à ces deux questions, car au sein des almanachs, le fragmentaire serait l’outil du
traitement sériel, et le sériel mettrait en valeur l’instrumentation qu’il ferait de ses fragments.
L’un marcherait avec l’autre. Si la rhétorique sérielle des almanachs semblerait reposer sur la
présence du fragmentaire, un véritable ressassement dans lequel sont utilisés les même schémas
devient flagrant. Le fragmentaire était un reflet du chaos de la modernité, alors que le sériel tend
vers une sorte d’unicité et de synthèse du monde. Les almanachs à l’étude sont incroyablement
ressemblant quand à la réutilisation des sections et de certains articles entre l’édition de 1896 et
celle de 1897. Cette présence d’éléments statiques figés favorise une sorte d’attente assez fixe
qui résulte sur une lecture sensiblement simplifier car il n’y a aucun élément inconnu et
perturbateur qui viendrait ralentir la lecture, qu’elle se fasse de manière occasionnelle ou
habituelle. Cela viendrait également supporter l’immédiateté de l’almanach discutée à plusieurs
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reprises dans cette recherche. Enfin, si cette rhétorique du ressassement semble également
faciliter le dialogue avec l’architexte, il ne serait pas impossible de croire que certains effets du
discours sériel dans l’almanach dépasseraient les frontières de ce qui serait présenté dans
l’espace textuelle d’une page d’almanach.

3.3 L’ESQUISSE D’UNE CONSCIENCE MODERNE
3.3.1 Les almanachs: des îlots de stabilité au sein d’une conscience en devenir
En explorant comment cette nouvelle forme médiatique a marqué la société du XIXème
Siècle dans la manière dont elle commençait à se voir, se concevoir et se constituer en un
ensemble ayant conscience de son unité et de ses particularités, l’almanach proposent des effets
fragmentaires et sériels qui sont comparables par leur porté et leur ambition, même si dans les
faits, ils offrent des conséquences différentes sur le contenu interne de l’almanach. Il ne serait
pas impossible de croire que les almanachs, adoptent une vision excentrique, au sens d’originale
par la conscience dont ils font preuve, car ils arrivent à s’élever au-dessus de la représentation
d’une représentation datée du savoir, qui était promulguée par une pensée totalisante, pour
proposer une lecture plus profonde de sa société aux lecteurs déjà capables de saisir ses codes, ou
sur le point de les découvrir.
Les différentes temporalités existants dans les almanachs ne seraient en fait que les
allégories de ce passage bruyant à la modernité, de ce “désordre organisé”. Comme les objets
fétichisés d’une époque en font sa stabilité, la régénération constante mais par l’utilisation de
catégories distinctes et définies devient la structure qui transforme la société. L’almanach
comporte et accumulent tous ces fragments qui appartiennent à des domaines différents, ce qui
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pourrait mener à une contre-production de la lecture. Mais compris dans la série, l’almanach
parvient à échapper à cet échec possible de l’accumulation des savoirs, car l’almanach fait partie
d’un archipel d’almanachs, qui lui confère un équilibre et le consacre en tant que îlot de
stabilité.

3.3.2 La création du réel par l’imaginaire des possibles
La construction fragmentaire et sérielle des almanachs semblerait donner au lecteur une
représentation de l’ailleurs ou de l’imaginaire, par opposition à la schématisation d’un savoir ou
d’un événement contemporain à la société de la fin du XIXème siècle, permettant une création et
une affirmation du groupe par le prisme de la création de l’ailleurs. Par ailleurs, j’entends toutes
les possibilités que les almanachs offrent au regard du conte des possibles qui étaient, sont et
seront. En effet, la densité d’un almanach donne au lecteur un nombre infini de potentiels ou de
virtualités. Il lui permet de saisir ce qui se disait, se faisait et s’apprenait, en même temps que ce
qui se dit, se fait et s’apprend. De ce fait, l’almanach est ici un levier de création et de stabilité du
groupe grâce à une nouvelle plateforme visuelle qui ritualise la prise de hauteur sur le groupe.
Il semblerait qu’au XIXème siècle, la mode (au sens de trend) de porter son regard et sa
conscience d’individu en formation vers l’ailleurs soit devenue un véritable phénomène de
masse. Cet ailleurs, quelque soit la forme ou la plateforme qu’il prend (caricatures,
photographies ou expositions universelles) semble se rapprocher de l’idée d’un monde qui vient
à l’observateur ou au lecteur qui sait regarder. En rapprochant cette conception d’ailleurs avec
l’almanach, j’aimerais parler d’un ailleurs fictionnel ou d’une communauté fictionnelle. Les
différentes de fictionnalité de l’almanach étudiées au sein de cette étude, démontrent que
l’almanach est un objet esthétique. Mais dans le cas de la création du réel, j’emploie le terme de
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fictionnalité de l’ailleurs ou des possibles, car l’almanach, par sa richesse, semble essayer de
“faire croire”. Si nous retrouvons l’ailleurs dans son sens exotique avec, par exemple, le récit de
de ce qui se déroulait à Madagascar, l’ailleurs possible donne à voir, et ainsi fait croire que le
contenu de l’almanach est populaire donc réel. Cela reviendrait à dire que le processus éditorial
de choix des sections et des termes abordés serait un véritable processus de création de la réalité.
Car en choisissant de faire apparaître une section détaillant les modes féminines, ces modes
passent du non-être à l’être car elles sont consacrées et scripturalisées au sein de l’almanach.
Ne faudrait-il pas voir chaque fragment comme la représentation du fait que, avant de
pouvoir voir l’ailleurs, compris cette fois-ci, comme ce qui n’est pas la France de la fin du
XIXème siècle, il faudrait passer par le spectacle des possibles du quotidien pour que le groupe
puisse s’identifier en tant que groupe? En réponse à cette question j’aimerais proposer une
réflexion sur le titre des almanachs Hachette. L’adjectif “populaire” pourrait à la fois être le
signe d’une conscience aiguë de la part de Hachette & Cie quant à l’identité du lectorat de
l’almanach, mais aussi le signe que ce qui est à l’oeuvre au sein des almanachs est bel et bien la
formation d’une conscience populaire et collective. Il serait alors possible de voir le contenu de
l’almanach comme une réponse à ce que Hachette & Cie identifierait comme besoins
anthropologiques de son lectorat, dynamique qui serait en accord parfait la publication et la
pratique des imprimés au XIXème siècle. Car la mise en série et le ressassement mèneraient
alors à une parfaite symbiose entre les besoins identifiés par les éditeurs, et les attentes chez le
lectorat.
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3.3.3 La création du réel par une imagerie collective
Derrière cette apparence de distraction qui n’est qu’une partie de la pratique de
l’information procurée dans ces almanachs, l’épaisseur des almanachs, dont les fragments
s’organisent en série, sert à construire une sorte de fond imagé collectif. L’avantage des
fragments est l’accrochage visuel car une information est atteinte par un public très rapidement,
et avec le moins d’interférences possibles en raison du fait que le fragment, comportant parfois
des gravures, donne la possibilité d’une consommation rapide et d’une réduction de la chaîne des
impressions chez le lecteur. L'accrochage de l’idée et de l’image est inhérent à la forme de
l’almanach qui ritualise alors par la série une construction sur le long terme d’un champ de
références visuelles supportant l’indivision d’un groupe.
Les informations et les savoirs fournis au sein de l'almanach semblent schématiser le
“désordre organisé” d’un réel en formation. Ces informations prises en série fortifient et
modifient la société tout en présentant en différé ce qui a existé et ce qui existe déjà. La série
dans l’almanach renvoie de manière flagrante à une construction de la réalité car lorsque le
lecteur observe ses fragments en série, ils ne cessent de demander au lecteur de faire un effort de
comparaison avec la réalité qu’il connaît. Un lecteur conscient de son temps pourrait établir des
parallèles ou pas entre le contenu des almanachs et sa réalité. Alors qu’un lecteur découvrant
l’almanach ou étant plus éloigné de la massification de l’information et de ses pratiques,
l’almanach viendra certainement souligner sa différence avec la masse, et éclairer son
individualité au sein d’un groupe? Pour ces deux types de lecteur, la référence à un même groupe
est effectuée. La différenciation dans le public des almanachs n’est pas un problème car la
conscience de la similitude ou de la disjonction est toujours faite en rapport au même groupe, à
la même collectivité. C’est ce va-et-vient entre la réalité individuelle et la réalité du groupe est
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crucial car voir ce que l’on est ou ce que l’on est pas par rapport à un groupe, c’est aussi voir sa
collectivité.
L’almanach fait écho à une tendance du XIXème siècle, la représentation de la réalité par
l’information. Comme tout autre genre, cette représentation implique une création de cette
réalité. Comme le souligne Joan Scott dans “The problem of Experience74”, l’expérience de la
réalité est construite et est toujours différée. Malgré la fausseté de cette stabilité offert par les
images et le texte au sein de l’almanach, les fragments en série sont à l’origine de la création
d’une imagerie commune stable pour une nation en plein recherche de son indivisibilité. Alors, il
serait intéressant de souligner pour finir que l’almanach tente représenter une épaisseur de la
réalité qui n’est jamais complètement atteinte car toujours différée.

74

“The problem of Experience” dans SCOTT, Joan W. "The Evidence of Experience”, Critical Inquiry, (1991).
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CONCLUSION

Les résultats de l’examen de l’histoire de l’almanach montre que son émergence au XVème a
connu son âge d’or entre les années 1780 et 1850, soit presque un siècle plus tôt que dans les
territoires d’Amérique du Nord. Si les fonctions attribuées à l’almanach varient en fonction des
définitions existantes et du méta-discours qui entoure ses formes, l’almanach de la fin du
XIXème siècle brille par la modernité qu’il semble incarner et offrir d’une manière très
matérielle.
Il jouit d’abord d’un terreau politique favorable visant à gommer les disparités liées à
l’alphabétisation, et donc d’un marché de l’imprimé qui ne cesse de croître au regard de
l’élargissement du public potentiel. Ces almanachs réfléchissent l’instabilité liée à cette époque,
et rendent comptent d’une adaptation et d’une offre de nouvelles pratiques de lectures, ces
dernières soulignant ainsi une diversification de l’information, de son besoin, et de ses modes. La
relation au temps est aussi une composante majeure de ces almanachs. Le temps du calendrier, le
temps du passé, le temps de l’avenir, le temps de l’information, le temps de la modernité sont
rassemblés dans une linéarité qui temps à les banaliser et à les rendre très matériels et pratiques.
Si ces almanachs se frayent un chemin au sein d’une compétition féroce animée par la
publication des guides, des récits de voyages, des annuaires et d’autres formes utilitaires mais
littéraires, leurs contenus, fonctions et pratiques se singularisent par la complexité des
représentations d’une époque qui est en pleine agitation culturelle, sociale, politique, et
intellectuelle. Ce qui fait l’originalité de ces almanachs est véritablement l’épaisseur interne de
sa formule. Il suffit d’observer la quantité d’informations que peut contenir l’espace textuel
d’une seule page.
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Si sa formule fait écho à des règles de la classification interne des almanachs, nous avons
vu que le littéraire et l’imagé apportent une nouvelle dimension à la définition d’almanach. La
littérarité attendue est déplacée de façons différentes. Nous la retrouvons dans une section qui ne
lui était pas destinée, celle des “variétés”, elle est présentée par des moyens détournés ou des
formes courtes qui forcent le lecteur à penser cette littérarité en couche grâce à laquelle il peut a
le choix d’établir son propre sens. Dans l’ensemble, si la fictionnalité et la narrativité apparentes
dans ces almanachs n’apparaissent pas au premier abord comme des objets esthétiques, il est
quand même possible d’y voir une poétique littéraire de l’almanach.
Les relations entre le texte et l’image au sein de l’almanach sont particulièrement
signifiantes car ce sont ces dernières qui semblent progressivement établir l’almanach comme un
objet à regarder. Le regard du lecteur, dans le lien qu’il établit entre le texte et l’image, est
diverse, mais tend à influencer les impressions du lecteur qui fait alors face à une image du
monde jamais séparée de la représentation illustrée et lui étant offerte à condition qu’il saisisse
l’opportunité suggérée de faire preuve d’autonomie interprétative.
Le fragmentaire, le sériel et le collectif sont des prismes nécessaires pour essayer de
rendre le fonctionnement systématique de ces almanachs. L’almanach semblerait être une forme
collective à plusieurs niveaux. Car elle rassemble une quantité de savoirs au sein d’une collection
sérielle influençant alors le conditionnement et la formation d’une collectivité d’individus se
voyant à travers une certaine réalité.
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Figure 1
Entrée “almanach” du Dictionnaire de L’Académie Françoise de 1835
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Figure 2
Page de géographie à propos de la présence des religions dans le monde
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Figure 3
Extrait du supplément La France Littéraire pour les années 1762-1763
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Figure 4
Deux jours de la partie calendaire
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Figure 5
Quelques thématiques concernant l’histoire de l’année passée
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Figure 6
Adresse aux lecteurs
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Figure 7
Pages de la partie calendaire et leurs proverbes
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Figure 8
Page complète de la partie calendaire
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Figure 9
Page de la partie calendaire et sa citation
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Figure 10
Extrait de la section sur l’histoire de l’année passée
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Figure 11
Présentation d’un des journaux dans la section des variétés
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Figure 12
Carte de la France offrant une représentation des français vivant de leurs revenus
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Figure 13
Carte sur l’activité des voies navigables et des ports
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Figure 14
Carte de la région Nord-Ouest de la France
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Figure 15
Carte de la région Nord-Est de la France, et carte de la côte Atlantique de la France
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Figure 16
Carte de la côte méditerranéen
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Figure 17
Carte de l’Europe
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Figure 18
Carte de l’Asie
74

Figure 19
Carte de Madagascar
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Figure 20
Carte de Madagascar
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Figure 21
Carte de Madagascar

77

Figure 22
Cartes thématiques de la France littéraire et de la France politique
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Figure 23
Extrait du plan des transports parisiens
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Figure 24
Guide du dessin pour débutants
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Figure 25
Section sur le choix d’un chien d’arrêt
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Figure 26
Suite de la section sur le choix d’un chien d’arrêt
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Figure 27
Guide des champignons
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